Trois artistes au chevet de l’orgue de Rivenich
L’église de Rivenich accueillait  le 17 mai dernier un concert inédit de deux heures au bénéfice de la rénovation de l’orgue. 
18h, dimanche 17 mai. Le public a envahi la nef mais aussi la tribune autour de l’orgue. Cäcilia Mertes Boyer apparaît, très émue. « C’est ici que j’ai grandi, c’est dans cette église que j’ai été baptisée, que je me suis mariée, que mes enfants ont été baptisés à leur tour… ». Sa famille a toujours été active dans la vie paroissiale, elle-même a déjà organisé un concert il y a quelques années pour la rénovation de l’église. Cette année, c’est pour l’orgue qu’elle a mobilisé sa famille et plusieurs sponsors. Un nouveau concert destiné à ravir les oreilles du public et récolter des dons pour la rénovation estimée à plus de 20.000 euros.
Première partie : la prière à l’église, déclinée par le duo Bicinium - Cäcilia Mertes Boyer au chant et le Français Laurent Schmit à l’orgue. Au menu, un panel assez éclectique et des pièces touchantes, du romantisme passionné de Mendelssohn à un Stradella plus proche de l’opéra italien. Cäcilia Mertes Boyer, perchée à côté de l’orgue, transmet au public l’émotion et la force de ces morceaux religieux. L’organiste interprète également plusieurs solos entre puissance et romantisme. « L’orgue sonnait plutôt romantique, c’est l’idéal pour interpréter de la musique du XIXe siècle », explique Laurent Schmit après le concert, même s’il a dû « [s’] adapter à un orgue malade ». Et pour finir, une improvisation sur le très connu « Grosser Gott » avec un public tout frémissant d’unir sa voix à celle de Cäcilia Mertes Boyer et de sa cousine Elisa Krickel, lycéenne et élève de Vera Ilieva qui l’accompagne sur deux autres duos.
Après une pause pour se remettre de ses émotions, le public retrouve cette fois le Duo Canto formé par Cäcilia Mertes Boyer et le pianiste français Romain Frati pour un programme un peu plus accessible. La prière dans l’opéra, une thématique surprenante, mais comme le souligne Cäcilia Mertes Boyer, « la prière a une place assez importante dans l'opéra sans qu'on sache parfois que c'est une prière ». La soprano incarne en effet avec conviction divers personnages durement éprouvés par le destin dans des opéras bien connus comme « La Traviata » ou « Tosca », d’autres moins comme « Beatrice di Tenda » de Bellini. « Je n’arrête pas de mourir », plaisante Cäcilia Mertes Boyer entre deux morceaux. Cette partie tournée vers l’opéra montre une soprano plus poignante que jamais et en parfaite symbiose avec son pianiste. Romain Frati interprète également deux solos, Looking up, de sa composition, un intermède poétique et délicat au milieu des drames de l’opéra ; le second, 1981, de Lepo Sumera, se fond idéalement dans le programme. « Il y a un certain recueillement qui correspond bien au thème de la prière, et j’ai pensé que la résonance dans les aigus pourrait bien se marier avec l’acoustique de l’église », confie le pianiste. Un morceau saisissant, fascinant, aérien, propice à la fois à l’évasion et à l’introspection pour un public suspendu aux notes du quart de queue installé à la place de l’autel.
Au final, un public enchanté et rêveur à la sortie du concert, et beaucoup d’émotion pour le père Ringhausen ravi de ce « voyage musical intéressant et varié » - et des dons récoltés.
